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D’UN  officier: 
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DE  LA  PREMIERE  DIVISION 

DE  L’ARMÉE  BORDELAISE^ 

En  marche  pour  Montauhan. 

Âgeri  , le  23  Mai  ifÿ&î 

Nous  femmes  arrivés  hier  ici  à onze  heures 
du  matin , tous  en  bonne  fanté  ; notre  entrée 
avoit  véritablement  l’air  d'un  triomphe  1 toute 
la  Garde  Nationale  formoit  une  haie  , fani 
armes  9 au  milieu  de  laquelle  nous  avons 
paiTé , & accompagnés  d’un  peuple  immenfô 
qui  crioit  : vive  la  Nation  j,  vive  les  Borde- 
lais. Les  Habitans  avoient  fait  foule  à leur 
Hôtel-de-vilie  , à qui  auroit  des  billets  de 
logement  i & nous  femmes  tous  logés , 
nourris  & fêtés  comme  des  Rois. 

Hier  au  foir  nous  nous  femmes  affemblés 
fur  notre  champ  de  bataille ^ où  après  avoir 
formé  le  bataillon  quarré  , notre  Général 
nous  a donné  leâure  d un  imprimé  qui  con* 
tenoit  les  ordres  de  notre  Municipalité  * qui 


ont  été  vivement  applaudis  par  notre  jeuneffe 
& par  le  peuple  d'Agen.  On  nous  a lu  auffi 
une  lettre  de  notre  Général , & une  autre  de 
Paris  * qui  annonçoient  que  4,000  Parifiens 
fe  feroient  mis  en  marche  pour  Montauban , 
fi  M.  de  la  Fayette  ne  leur  avoir  remontré 
que  c’étoit faire  une  forte  d'injures  aux  Gardes 
Nationales  des  environs.  Juge  combien  cette 
nouvelle  nous  a rendu  fier  de  notre  marche  ; 
n’euffions-nous  d'autre  mérite  que  d'avoir 
ranimé  par-tout  l'amour  de  la  Patrie  & des 
Décrets  de  l’Affemblée  Nationale,  nous  ferons 
bien  dédommagés  de  nos  fatigues.  — Je  t’ai 
marqué  que  nous  avions  eu  à Marmande  une 
députation  de  la  Municipalité  de  Montauban, 
qui,  le  matin,  nous  dit,  avec  le  ton  de  l'amé- 
nité : Ah  ! Meilleurs  , n'allez  pas  plus  loin , 
fi  vous  ne  voulez  la  perte  des  prifonniers  &' 
de  tous  les  Proteftans,  parce  qu'en  attendant 
votre  arrivée,  nous  ne  pourrons  contenir  la 
fureur  du  peuple  ; nous  les  avons  affez  mal- 
traités , en  leur  repréfentant  que  cette  dé- 
marche de  leur  part  étoit  inconfidérée,  parce 
qu'il  n’étoit  pas  poffible  qu’avec  de  la  bonne 
foi,  ils  ne  puffent  contenir  leur  populace  & 
leurs  Prêtres  en  faifant  ufage  du  régiment  de 
Languedoc  & de  la  loi  martiale;  enfin , quand 
ils  ont  appris  le  foir  que  le  réfultat  de  notre 
Confeil  a voit  été  d'une  voix  unanime  dç 
fuivre  notre  route  & de  bouter  en  avant,  ils 
nous  ont  donné  leur  parole  que  les  prifonniers 


viendroient  à notre  rencontre  ; effectivement  ; 
il  nous  eft  arrivé  ici  hier  le  Procureur  de  la 
Commune  d’Agen,  qui  venant  de  Montauban 
pour  être  médiateur,  nous  a promis  de  nous 
les  amener  ce  foir  au  milieu  de  notre  bataillon 
quarré  : juge  quelle  joie  d’un  côte  , & quelle 
reconnoiffance  de  l’autre  ! Je  fais  qu’en  en- 
trant dans  la  falle  du  confeil  de  Montauban  , 
un  Moniteur  de  ma  connoiffance  l’avoit 
trouvé  compofé  des  Officiers  Municipaux  feu- 
lement, de  deux  Notables  ; les  autres  avoient 
été  exclus,  & ils  étoient  remplacés  par  huit 
Prêtres  & huit  Officiers  du  régiment  de  Lan- 
quedoc.  Le  réfultat  des  opinions  de  ce  fabat 
étoit  de  nous  déclarer  la  guerre  & d’aller 
nous  attendre  en  embufcade  dans  une  gorge , 
où  véritablement  600  hommes  peuvent  en 
écrafer  4,000,  mais  nous  la  connoiflons,  & 
déformais  notre  marche  va  etre  eclaitee 
comme  dans  le  pays  ennemi. 

M.  Bory  en  revenant  de  Montauban  a 
rencontré  M.  le  Comte  d Efparbec , Com- 
mandant de  cette  Ville,  qui  s’y  rendoit  en 
pofte,  & qui  lui  a déclaré  qu’il  vouloit  la  paix 
à quelque  prix  que  ce  fût , & effectivement 
Agen  s’en  occupe  ; les  Proteftans  & les  Pri- 
fonniers  qui  arrivent  ce  foir  vont  nous  fup- 
plier  de  ne  pas  aller  plus  loin  ; mais  au  mo- 
ment où  je  venois  de  quitter  la  plume,  je  la 
reprends  pour  te  dite  qu’il  nous  arrive  un 
Courier  de  l’Affemblée  Nationale,  qui  ap- 
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prouve  notre  marche,  & qui  nous  ordonne 
d’aller  jufqu  a Moiffac,  où  nous  trouverons 
Tes  ordres.  Je  crois  que  la  Campagne  fera 
longue  & qu’il  nous  faudrait  encore  400 
hommes  bien  armés  & exercés.  Notre  jeuneffe 
pleine  de  courage  & de  bonne  volonté. 

Voila  un  Courier  qui  nous  arrive  de  Mon- 
tauban,  & qui  nous  annonce  qu’on  ne  veut 
plus  faire  fortir  les  Prifonniers,  de  maniéré 
que  nous  allons  continuer  notre  route. 

Signé,  M**#. 


Lettre  de  JVI,  Mas  01  s , Colonel  de  la 
première  divijîon , à fon  Epoufe. 

De  Valence,  le  24  Mai  1790. 

Les  Municipaux  de  Montauban  ont  trompé 
ceux  d Agen,  qui  s’étoient  rendus  médiateurs. 

Malgré  leurs  paroles  d’honneur,  ils  retiens 
nem  les  Prifonniers,  & par  conséquent  la 
Milice  d’Agen  va  fe  joindre  à nous.  Nous 
avons  trouve  ici  des  Députations  des  villes 
de  Touloüfe  , Cahors  & Moilîac,  qui  offrent 
çntr'eiix  environ  3000  hommes';  airifî  j’eftime 
que  nous  ferons  bientôt  6,000  hommes  fous 
les  murs  de  cette  nouvelle  Troye , qui  étoit 
]e  foyer  de  la  contre-révolution , qui  eft  déjà 


complette  ; il  faut  que  les  coupables  nous  foienf 
livrés  , ou  la  ville  rafée.  Notre  journée  a été 
fatigante  * mais  enfin  nous  fommes  rendus.  De- 
main partie  de  nous  logerons  dans  des  ecuries 
ou  greniers , parce  que  nous  ferons  trop  de 
monde.  Dieu  veuille  que  les  vivres  ne  nous 
manquent  point,  comme  on  nous  en  menace* 
A l’inftant  les  députés  de  la  ville  d’Agen 
nous  envoyent  une  députation  pour  nous 
communiquer  combien  ils  font  indignes  d a- 
voir  été  trompés  par  celle  de  Montauban  , 
& ils  nous  offrent  600  hommes  de  leur 
garde  nationale.  Nous  fommes  accablés  de 
couriers  & de  députations.  Ces  malheureux 
Montalbanois  nous  ont  encore  fait  dire  que 
fi  nous  allons  jufqu’à  Moiffac  , c’en  etoit 
fait  des  prifonniers.  Tout  ceci  n’eft  pas 
fini.  Nous  nous  portons  tous  J^ien  , & pleins 
de  courage  , nous  ferons  ce  qu’il  faudra 
fans  témérité , & s’il  faut  refter  fous  les 
coups  , quand  mon  fils  en  faura  la  caufe  , 
il  aimera  fa  Patrie  comme  fon  pere. 


EXTRAIT  du  Courier  François* 


Affaire  du  Régiment  de  Lorraine  à Tarafcon i 
Décret  à ce  fujet . 

Paris , 23  Mai  1790. 

Hier  foir,  après  la  leâure  des  adreffes  > 
M.  Bouche  , député  d’Aix  , fit  lecture  d’une 


lettre  du  procureur  de  la  commune  de  Ta- 
rafcon  , du  1 2 de  ce  mois , dans  laquelle 
il  donnoit  les  détails  de  quelques  mouve- 
mens  arrivés  en  cette  ville  , à l’occafion  du 
régiment  de  Lorraine.  Voici  le  fait.  M.  de 
Miran  , commandant  en  Provence  , arriva 
au  commencement  de  ce  mois  à Tarafcon 
il  propofa  à fa  garde  nuit  & jour  vingt- 
cmq  dragons  de  Lorraine. 

Le  peuple  conçut  quelques  inquiétudes  , 
& par  une  fuite  de  ces  défiances  fouvent 
înjultes  , qui  s’accréditent  fi  facilement  dans 
les  temps  de  trouble  , il  fe  perfuada  que  ce 
commandant  pouvoir  avoir  participé  aux 
torts  imputés  à M.  de  Beauffet.  D’un  autre 
cote  , M.  de  Mira n n’avoit  point  fait  annon- 
cer fon  arrivée  à la  municipalité  , qui  avoit 
du  croire  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  fon 
affiftance  ; cependant  ce  fervice  aâif  & labo- 
rieux excita  les  plaintes  des  dragons  du  ré- 
giment ; ils  en-  préfenterent  une  pétition  à 
la  municipalité  , en  olifant  pofitivement  de 
fuivre  fes  ordres.  Ils  fe  plaignirent  de  l’in- 
difference  oes  habitaos,  qui  les  regardoient, 
difojenî-ils , comme  des  ariftocr-ates.  La  mu- 
nicipalité fit  annoncer  , à fon  de  trompe , 
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“une  invitation  aux  habitans  de  vivre  unis 
avec  les  dragons  , & de  leur  prêter  fecours 
au  befoin.  Cependant  les  officiers  munici- 
paux reconnurent  que  les  habitans  ne  pre- 
noient  aucune  part  aux  mouvemens  des  dra- 
gons qui  étoient  dans  un  état  réel  d’infur- 
re&ion. 

M.  de  Miran  fortit  de  Tarafcon  fous  un 
déguifement  ; la  garde  fut  levée  ; le  peuple 
fe  contenta  de  crier  : vive  Lorraine  ! vive 
Tarafcon  ! Dès  ce  moment  , les  dragons 
perdirent  toute  idée  de  difcipline , & même 
ceffierent  de  fe  rendre  à l’appel.  Tout  le  régi- 
ment fauf  deux  efcadrons  , voulut'  deftituer 
les  officiers  , & fur-tout  l’un  d’entr’eux.  Cettd 
divifion  auroit  occafionné  , entre  les  dra- 
gons , un  combat  funôfte  , fi,  dans  le  mo- 
ment même  , les  habitans  ne  setoient  pas 
jetés  entr’eux  , pour  les  féparer  , & ils  y 
réuffirent  ; l’officier  confentit  à fe  retirer. 
Alors  le  maire  arriva  fur  la  place  à la  tête 
de  la  municipalité  , il  parla  aux  dragons, 
aux  habitans  , & la  fcene  la  plus  attendrif- 
fame  fucceda  aux  apprêts  de  la  fureur.  Une 
fènfibilite  univerfelle  fit  verfer  des  larmes  ; 
les  dragons  & les  citoyens  confondus  s’em- 
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brafferent  avec  la  plus  tendre  afFe&ion.  Le 
lendemain  les  dragons  prêtèrent  le  ferment 
civique;  la  paix  a été  entièrement  rétablie  , 
& les  officiers  du  régiment  de  Lorraine  ont 
reconnu  qu’ils  dévoient  la  confervation  du 
corps  entier  au  zele  paternel  de  la  muni- 
cipalité 3 & au  patriotifme  des  citoyens.  La 
lettre  allure  que  ce  font  trois  dragons  venus 
de  Marfeille  , qui  avoient  caufé  ce  mou- 
vement $ & qui  ont  avoué  avoir  reçu  de 
l’argent  pour  le  fufeirer.  Ils  n’ont  point  été 
arrêtés  fur  le  champ.,  & font  même  partis 
avec  leur  congé  ; mais  par  des  ordres  ulté- 
rieurs , on  les  a pourfuivis  ; l’un  d’eux  a été 
(aifi  du  côté  de  Lyon. 

L’Affemblée  a décrété  3 « i.°  que  le  Préfi- 
» dent  écriroit  à la  municipalité  & à la 
» garde  nationale-de  Tarafcon,  pour  la  fé- 
» liciter  de  leur  fage  conduite  ; i'°  que  le 
» Préfident  fe  retireroit  devers  le  Roi  „ pour 
» fupplier  Sa  Majefïé  d’ordonner  l’arrefta- 
» tion  de  ces  trois  dragons  , & leur  tranf* 
» port  à Paris;  3. ° l’examen  de  cette  affaire 
» a été  renvoyé  au  comité  militaire. 


